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LE CONTEUR VAUDOIS

oreille, aux deux angles opposes de ce cabinet, la
seconde entend tres-distinclement tout ce que dit la

premiere, parlant assez bas pour n'elre pas entendue
de ceux qui sont ä cöte d'elle.

Puisque je suis en Italie et au chapitre des echos,

permettez-moi de vous rapporter encore une malice que

j'ai lue dans un journal charivarique allemand : Die

fliegende Blätter (si mon erudition ne me fait pas de-

faut).
On sait que, aprös la bataille de Solferino, les mo-

narques belligerants eurent une entrevue ä Villafranca.
Napoleon III, arrive le premier au lieu du rendez-vous,

crut de son devoir d'aller au-devant de S. M. l'empereur

d'Autriche. Apres la Conference celui-ci aecom-

pagna ä son tour S. M. l'empereur Napoleon. Enfin,
les monarques arriverent au lieu oü ils devaient se se-

parer, et ils convinrenl entre eux de consacrer le

souvenir de ce lieu par un signe quelconque. Comme il y
avait lä un tres-bel echo, il lüt decide que chacun

crierait le nom de sa femme!! et voilä l'empereur des

Francais qui commence et crie :

Ewgenie!... et l'echo dansle lointain repete: genie!
Puis l'empereur d'Autriche :

Elisabeth!... et l'echo repond: bete!
J'avoue que je trouve cet echo-lä passablement

impertinent, et je ne vous aurais certainement pas

rapporte une pareille fable, si je n'avais pas eu l'intenlion
de faire ressortir que meme dans ce domaine il y en a.

P.

Nous avons ete un peu vifs dans notre replique ä

M. Delessert; nous l'avons ele parce que nous pouvions

croire qu'on s'etait peut-etre joue de nous. — Une

explication que nous venons d'avoir avec M. Delessert

nous a prouve que notre susceptibilite etait un peu exa-

geree, et nous voulons bien aecorder ä l'auleur de la

nouvelle incriminee qu'il a simplement utilise un
procede qu'il estime admis en litterature savoir de con-
struire une nouvelle sur un fond vrai.

Chers lecteurs, ecoutez une petite aneedote:

Lorsque Galilee, denonce au tribunal de l'inqmsi-
tion de Rome, fut force d'abjurer ce qu'on appelait ses

erreurs, au sujet de ses travaux sur Ie mouvement de

la terre, il frappa celle-ci du pied et ne put s'empecher
de dire ä demi voix : « Cependant eile tourne »

JEAN DE BROGNY.

Ces paroles semblörent un trait de lumiere pour le vieux monsieur

qui, au fond de son coeur, etait un homme bon et affectueux.
11 fit venir. vers lui le pauvre garcon qui, yeux baisses et le cceur
palpitant, avait entendu ce dialogue. — Comment t'appelles-tu,

mon fils, et d'oü viens-tu? lui demanda-t-il d'un ton amical. Le
gargon fixa son grand ceil limpide sur celui qui l'interrogeait, puis
il repondit : « Je m'appelle Jean, et mon pere s'appelle Allarmet;
il demeure la-bas, en Savoie, ä Brogny, pres d'Annecy; chacun
s'aecorde ä dire que les Allarmet sont une famille d'honnötes

gens, quoique pauvres. — C'esl bien c'est bien, je me plais
aussi ä le croire. Et je vois bien aussi que vous dies pauvres.
Mais quelle est ton occupation ici en ville? N'es-tu venu ici que
par curiosite, ou bien cherches-tu de l'ouvrage?— Je ne suis ici
qu'en passage, röpondit l'enfant avec la plus grande simplicite.
J'ai un grand voyage ä aecomplir, je vais ä Rome eludier la theo-
logie pour prendre les ordres.

Le marchand ne put reprimer un grand öclat de rire, en enten-
dant le petit garcon lui dire cela si sincerement. « Mille bombes I

repondit-il enfin, tu as choisi lä une belle profession; je voudrais

que mon enfant en eüt une aussi bonne, je l'enverrais etudier ä

Rome pour en faire un savant. j Le pauvre enfant, entendant le
monsieur rire et railler, se prit ä pleurer amörement. » Je n'ai
pas voulu vous tromper, dit-il en pleurant, vous m'avez demande

ce que je fais ä Geneve, et je vous ai röpondu la pure veritö. »

Le marchand eut chagrin d'avoir si cruellement mortifiö cet
enfant que recommandait sa tournure honnöte et franche. — « Lä,
lä, calme-toi, dit-il affectueusement. Mais, ma foi, il y a loin d'ici
ä Rome, et je ne puis pas encore croire que tu me parles
serieusement. j — El pourtant, mon bon monsieur, fit l'enfant, es-
suyant ses larmes avec les manches de son habit qui montrait la

corde, je vous parle serieusement. J'ai demeure jusqu'ici chez

mon pere, j'ai garde les bestiaux du village et n'avais d'autre projet

en töte; mais la semaine derniere, comme j'ötais avec les

animaux deux ecclesiastiques sont venus me demander le chemin
de Geneve; c'etaient deux etrangers qui ne connaissaient pas la

contree, et lorsque je leur eus indique le chemin, ils continuerent
la conversation avec moi. L'un d'eux a pretendu que j'etais un
enfant de talent dont on pourrait faire quelque chose, et m'a de-
mandö si j'aurais envie d'embrasser l'etat ecclesiastique. J'ai
repondu que l'envie ne me manquait pas, mais que j'avais un

pere qui devait en decider. Alors, ces messieurs ont fait un long
detour jusqu'au village oü ils ont eu une Conference avec mon

pere, et la chose a etö decidee. Puis ils sont partis en me disant

qu'ils avaient ä faire pour quelques jours a Geneve, que je devais
venir les y rejoindre au couvent des Franciscains, porle de Rive.
J'y suis donc alle aujourd'hui, mais ces messieurs sont tous sortis

pour la procession, et le fröre porlier m'a dit de revenir vers les

midi. Teile est mon histoire. »

II n'y avait nul doute que le garcon ne dit la verite. La fran-
chise de sa figure, la maniöre dont il s'exprimait, tout en donnait
la preuve convaincante.

« Voilä, en effet, une autre affaire plus facile ä saisir, dit le

vieux monsieur d'un ton beaueoup plus bienveillant; mais ton

pöre t'a assez mal equipe pour un si long voyage. » —. * Nous

sommes si pauvres, repondit le garcon en baissant les yeux. > —
« Eh bien! il nous faut certainement faire quelque chose pour toi,
poursuivit le marchand. II y a trop loin de Genöve ä Rome pour
franchir cette distance nus pieds, et, bien que ces messieurs les

prötres eussent pu te procurer une paire de souliers, maitre

Romilly a encore la bourse assez garnie pour te fournir une chaussure.

Viens dans la maison, nous allons voir si eile te va. »

Les souliers en queslion allörent aux pieds du pauvre Jean

Allarmet aussi bien que si le meilleur cordonnier de Genöve les

eüt faits exprös pour lui, et tandis que l'enfant, dans sa joie, ne
savait que dire ni que faire, le petit Pierre, ou Pierre Romilly,
ainsi s'appelait l'enfant du fripier, elait sorti. II renlra en appor-
tant une paire de bas qu'il etait allö demander ä sa möre, et, en

peu de minutes, le petit berger se trouva completement chausse,

de sorte qu'il ne lui restait plus rien ä desirer.

(La suite prochainement.)
Pour la redaction : H. Renou. L. Monüet.

LAUSANNE. — IMPRIMERIE LARP1N.
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